
Les ingénieur- do l'Etat el ceux do I.i mine dirigent 
les travaux do sauvetage qui continrent sans désenipa-
ter. 

La Compa^nio des mine» prépare des funérailles solcn-
nelles à tes malheureuses victimes ilu devoir. Li ville 
tout entière est plongée dans la douleur e l t a consterna-
tlon. 

La mine «>•. ofij»apt:e a prendre s un des familles de» 
victimes. 

Iles listes de souscription circiileiil .l.uisl.i ville : elle» 
&<• couvrent rapidement. 

Les causes de la catastrophe 
Cbaloii-stir-Saone, 4 février — Vouai des deui ls com

plémentaires sur le» causes de la Icriblc catastrophe el 
ses conséquence*. 

I n incendie ayant éc'até la nuil dam une galerie du 
puits Sainte-Lugéiiie. les ingénieur- iir.-.it bouclier les 
deuxcxtrétnilés de la partie incendié* pour amener l'cx-
linction du feu par privation I air. 

I ne équipe de.secndil pour travailler aux turra«e»,q«i 
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trop légèrement laits, éclater 
•en au grisou cl au p i •>••'• iféae 1 
dans la paierie. m — 

L'explosion eut lion à la dite 9ttV, 
rut diverses galeries et la fumée sepx, 
St-Krauçoi» et Uarouge. 

Les viclimes 
o u estime qu« ï'< ouvriers ont péri 

reut rtigolet, Laurent l i e n t dit H mol 
liaudat l'uilrberl. rbrf de fosse, l iatu 
r.laude 1. II.. Mailot. Nicolas FleKhi 
l'ierre Larojrer. l'isrre l'ari»c. lieorge 
Vreau, Mathieu Uruguol. Théophile I. 
Claude Fauilloux. Jules Virol, I. nus i 
nard, Pierre Duvenie. Ivan t'iUilard, 
l'arini ers i i disparus c nis.drrc* c 
remontés. 

Cbàquo luis que la benne reiuoiil 
te» a» .produisent. Trois bli sacs grii 
liorlés ù l'hdpilal. Meunier J an 
inrdn: (iraul. blessé, est presque cm pi 
sorptinn du gaz d ' b t . i v : -ou (ils 

r.illot Louis esl dans un étal d 
I faillie» bless-soii l soit un n-il . 
ou d'autre* mutilation». 

Le*morts remontes sont places dans le préau de l'asile 
el enseveli! immédiaterront eu ppveiioo de leurs parenti 
désolés. La plupart il' s morts soul allieusemeii; .leiigurés 
et inutiles, "u H transformé le préau en chapelle ar-
dente. 

Tous l:s trains depuis SaintLeg r, uin-iicnl une 
foule de («rouis inquiets venait', cl ,vicier la ooiilirma-
llon de leur malheur. 

Tous les ouvriers resté* dans le puils -.-al considère* 
comme morts. Pour l'orgauisaliou des sec -, trente 
hommes de bonne volonté demandé» se - m l offert* im-
tilédiatemeut. 

Dès que les cadavres sont reiiioiib*, nous. Inursou-
flés, la barbe et les cheveux brillé-, la peiu enlevée, le 
visage sanglant, hideux, ils sont reeoi verts immédiate 
mont de toile- et les noms des ouvriers reconnus sont 
épingle? sur leur poitrine. 

Sept blessés ont pa être sanv - par leurs camarade* 
travaillant dn cédé o;i|«isé à la 'i ileric.mais suffoqué* par 
les llammes et la fiiinée.ilsdurenl bifide: remonter, l'ex
plosion du gaz lançant des flamme* dans U galerie. 

l'ii brait sourd et une puiiss-e d'air i.pi.riieiit seuls 
l'explosion à ceux qui se trouvaient de l'autre dVé. 

Le chef mineur, conducteur de» travaux el tons les mi 
ncurs placés prè» du barrage renversé nv.ui! péri, il esl 
impossible de savoir exactement les faits. 

I n nialbem' plus grand a été év I •, ordre ayant été 
donii' de ne pas faire descendre le f » 1 " de -l i.'i lioinmes 
qui devaient (éprendre le travail. 

Les premiers secours 
..|Oiitceaii-les-.VIiiies. i février. - I. • co.'iiuia'idaiil Lom

bard el M. Manager, envojes l'onr lepiesenti-r le presi-
dci l lde la llepublique et le Ministre de l'Intérieur, sont 
arrivés ce soir à dix heures. Ils dUtribucroul îles sei r* 
el représenteront la gouveineiociil ;iux ob-èques. 

Horrible spectacle 

lav i s du gouverne 

•ad l i lanclc chapitre 

lent adoptés, et la 

es béante* M fait anjourd iuil de i i a t-OAiù de mima- ! 
ri ne. 

Les préfets devraient ordonner 
les fraudeurs. 

M. I.I: M1MSTRR i * i/Aonua LTUKI:. — Le gouvernement 
n'e»t pas suffisamment armé par la législation actuelle, 
qui ne donne pas le droit de prélever des échantillons. 

M. "i: M \c.KAt. — Je demande que le ministre fasse 
appliquer les loi» généea'es sur Inv^iéneet fasse opérer 
les saisies nécessaires siiiioiit sur le marché de Paris. 

Le jour ou les fraudeurs s'apei•-•-'. ront que la répres
sion peut être sévère, ils -ahst iv i Iront. 

XI. ConMiiKi. — t.-i cuiunii'ssi m lefonsse l'amen le-
ment de M. Oaillawla. 

Le scrutin donne lieu à MU pointace. 
Volanls. :«7; injjorilé absoln». î-'ii: pour, iOî, contre 

î i a . 
L'amen Jemeiil est adopté Ciiili' 

ment. 
Les chapitres 14 à Ht sont adopl 
Après une observation de M. l'.li 

.10 t remonte des haras) e>t adopté 
Le* clmpilres :;i I :..i sr.ni é-_' il. 

suite de la discus.-.ioM e.-l i e m o \ é 

La catastrophe de Monîceau-les-Miues 
M SVHKIEN (attenlio.i). — l'ai l'honneur de demander 

à M. le ministre des travaux publics,des renseignements 
sur la catastrophe qui s'est pr.iliiileà Montceau-les-Miues. 
On dit qu'il y a -.'S v.ctiiurs. 

Nous ne déposons pas de demand" de crédit parce que 
nous pensons que c. la appartient à i'initlativc du gou
vernement. (Appluadissemeiils.) 

M. Inei \-IH n:\ii-. ministre des travaux public».— 
i e-t.'nec une douloureuse émotion que nous ai on 
appn* qu'une catastrophe «'était prudaile à .Montceau-
les-Miues et nous euvoMuis aux lanolles des victimes no 
reirels et nos sympalhics. i Vpprobalion.) 

I)(,jà des premiers s'eours ont été envoyés. M. le lirési 
dent de la liépuh'.ique a envoyé «ur le* lieux un de se: 
secrétaires porteur d-- i.inm fr. ; le loini.-lrcde l'intérieur 
a également envoyé, un secours. 

Nous ne connaissons pas aclueio oienl les secours né 
cesaaires; tioua déposerons (dus laid une proposition de 
crédit pour les victimes, dès que nous connaîtrons l'éten 
due de la cataslroplie. (Applaudissement*). 

M. I.I: PiiKsii)i:\r. —J'ai reçu des propositions d'ouver 
turc de crédits de .MM. Génial el Anl'de. lloyev. Ce* pro 
position* seroat renvoyée* a la làaiiiMitiiioa du budget 
al leurs auteurs n'y font pas d'opposition. (Assenti 
nient.) 

M. lii.JKVNii:. — Je d:-.eau.le la n .:•:.nation d'une coin-
miss.i.iu chargée de rechercher ies cause* de la calastro 
phe. ( O h t o h ! ) I/ guaveruemcnl doit prendre des me 
sures (dus énergiques pour u n U r do pareilles calastro 
plies. Je dépose l'ordre du jour suivant: 

• La Chambre décide qu'il \ a lien de nommer une coin 
mission de II membres p >ar rechercher les responsa
bilités.» 

M. In e iv l)i Ti:vu-. — Le goiiv ci a. nient veut connaître 
el recherchera les ie-poii-abil:(. s; mais il ne peut accep 
1er la proposition de M. Ilejeanle. I très bien). 

N. HII:\HII is.'iue Inférieure). — Il y a une disposition 
qu'on me parail avoir perdu de vue depuis le mois de 
juin ItiiM. U y a un p.ojet sur les respousabililés des ac
cidents, qui à é-'.e vol • par la Chambré, et est en ce mo 
uieiil dans les cartons du Sénat. 

M. lliuor. — Vous aviv raison! 
l ' H m t i MHdae : Demandez la révision, M. Ricard. 
M.Ilicti'o. Le gonv^rneinenl a ., une excellente occa

sion de réclamer ce projet à la liante Assein'oléc. 
Cris : La basse assemblée ! 
M. liiuor. — Il est refceltable que nous avons été de -

vania-s : aussi nous h lierons le vote du projet au Sénat. 
(Tiès liicii'. 

M. Laeouibe demande que la pro|>o.dUon Dejeanl 
renvoyée à la e.inimission du travail et que les résultais 
de l'enquête s,.;enl publié 

M. LI: Mlxi*TaE m:s n u 
pose i et s au reii'.oi ni à i 

A V I S COMMERCIAUX 
On lit dan»les Aois Commtieiaiu- publiés par le Minis

tère du Commerce : 
« TINISIB. — Tarif 4M àiMla à'r.mur lotion sur tm Immtt 

et Un animaux <lr. l'etpèce ovine. — l u décret en date du la 
décembre 1891, contiennes dispositions suivantes : 

« Art. 0. — Le tarif des droits d'exportation sur tes laine- est 
modilié ainsi qu'il suit : Laines en suint et déchets de laiue. 
t» flancs par 100 kil. : laines Livres, A) fi. , ,a r IOD kil ; le droit 
d expol talion de 10.*) O|0 ail ralomu. qui frappe les laines li-
lées. est supprimé. Le tarif des droits de soi tic sur les peaux 
n'es! applicable qu'aux peaux brutes. 

fiagment- ou portion- de peaux brutes sont traités 
connue les |>caii\ entières dont ils proviennent, les rognure. 
et déchets propres uniquement a la préparation de la colle 
forte ou a l'amendement de- terres, comme les os et cornes 

anaux. 
Art. J. — l-es animaux de l'espèce ovine, exportés pe.r les 

frontières île terre, du 1er avril au ao juin, revêtus de leur 
pleine laine, sont frappés, a leur sortie de la Urgence d'un 
droit de 0 fr. :!0 par léto. 

IILSSII•:.— Inlriiiirlaliiin dn tarif dnmi.iier.— Les palgnail de 
. iue el les rebuts de laine (liée, de-
iale, conrorruemeut au paragraphe 

'•s fr. M.) 
.. thoii sur It catoa brut el !•: eaton 

avis du Conseil de lEinpiie. approuve 
20 décembre 1891, les droit» d entrée du coton en laine brut et 
coton lilé sont anauMUtés, et le i 1er de l'article 179 M-tes i: I, 
i et 3 de l'ai t. 1H1 du tarif générât des douanes pour le com
merce avec l'Europe, seront rédigé* dorénavant de lu manière 
suivante : 

» Ali. m i Ici 
iioud. JtfimirfHi 
bouts de lit de coton et les psiguorer de coton. 

•• Alt. 18!. - Colon lilè. !. Numéros intérieur- jusqu'au u» 38 
anglais ni En u 1 1.8 1 kop en or par pond, b) lllanchi et teint 
'honnis celui teint en ronge d'Andrinoplei tt r. en 01 par pond. 
ci Teint ,.,, rouge d'Areliinople t» r. -I1» kop en or p:o poud ; ï. 
du u« as au u- JU anglais, te dernier numéro non compris-; «1 
LVlil e r en 01 par pond. I» Blanchi el teint 7 r. Il) kop'en or 
par poud ; :i. Numéros supérieurs au -de—us du 11" '.:> anglais : 
m Ecru 8 r.ai kop en or |isr pond, ai lllanchi cl teint 1 r.SU kop 

Moulceau-les Mines, i février. — Les So-Jrs de charité 
nattaient le* cadaxres avant de le-1 a - . e ' i c . L'niio des 
victimes a la cervelle emportée, m u aiilre perd ses 
intestins. Toutes ont le. veux dém-siné lient ouvert. 

Des blessés, les os brisés el I-s ciiairs . e n - i i e n i e n t 
déJhiquatée», poussent de? eus lam •niables, totour du 
puits, les barrages mil élé c i npl-l un ut il o il s par la 
pression de la foule. 

La gendarmerie peut à peine e npVliei •- f imillesdes 
victimes de ronvrir les cetvneils. ti-s leur arrivée, le 
cuminandanl Lombanl et M. Varinger ont 1 ,;it une pre
mière visite à l'Inipilal, apportant aux I I - - - leur sym-
palhie el leurs eiicoiiiagenieiils. 

r*NAMRRE IM«S DÉPITÉS 
Sàmre du inihi.i J /i trier 

Présidence de M. UNISSON, piésbleut 
La a<aaMBa*t amarta à -' hem .. 

B U D G E T D E L A G R I C U L T U H E 
L'ordre du jour appelle la .-une de 1.1 discatatoa du 

budget de l'aïricultnre. 
M Kicard fde la Uilc d Ur> soutient, sur le. chapitre u 

uiersonnel de l'cnseiguenieiit agricole el des établisse
ments d'élevage», un amendement tendant à nue aiigmen 
talion delOO.OOn fraies pour p irmetlre le iléve!n;>psuient 
de cet enseignement. 

M. Delbet ".e iilaint de ranlagi'iiism- qui exi-le entre 
les professeurs d'agriculture départe.ueiiiaiix et ies |iro-
lesscurs spéciaux. 

Il invile le ministre a réglementer renseignement de 
ces derniers. 

Tout eu se déclarant par! -au de I exlension «le I en 
seignement agricole, le min stro ne p-ul pas accepter 
l'amendement de M. Bicard : d'anlra pari, le ministre ne 
croit pas que l'antagonisme que signale M. belb l soit 
aussi grave qu'il le. dit. 

M. Caslcliii demande que le imuislre de l'agricnllurc 
éliidi r les pro-I étranger (>. 

hapilre 

envoie des mission 
cédés de culture. 

Il appelle ensuite l'ailenllou du ministre 
de la betterave el de l'indaslr.e sucr.èro. 

Le rapporteur, M. Cornndet, déclare qu 
sion repousse l'aioendi-nienl de M. Uicard. 

t:et amendement est repoussé par J'.i ,0 x 
j | . L'aaaé Uonaa . — le demande sur 1 

ématérie-l dal'euaaignemenl agriroicel des l a b u s é i n e u l 
d'élevagsl uno réduction de .'i-'i.tioo francs pour donner 
une sancticiu aux critiques du rapporl >ur la ti rgerie de 
ltambonillel. C'est là le cas mi jamais de taire nue éco
nomie. 

M. MAncKi. HAIIEBT. — M. lahl»! Leiuire a grand k m 
de chercher ù. truub'or le re(ios des brebis, uni ril ) 

Il est inexact que la bergerie de Itair.Louillet n'ait rien 
produit celte aurce. C'est la qu'on Irouve la |iure race de 
mérinos. 

La vérité, c'est que les d u s s e s présidentielle* ruinent 
la bergerie. 11e plus, on s'oc.'ii|i.' p!us de la veul l de la 
viande des moutons que de, celle de la laine. 

M. I.K aMWaïaa. — La bergerie ue rapporte pas ce 
qu'elle coftte, mais il est nécessaire .1" i.i ci-uservci pour 
sauvegarder le type ménaos-Le Ir...peau australien s'est 
développée! il présente l'avantage le 1 luruir la landeen 
même temps que la laine. 

Ce qu'il faut, c'est augmenter la production de la 
viartdo de mouton el, à délaul de u aovle au pot 
d'IIonrl IV, il faut que la République donne aux paysans 
au moins deu* cwelel les par aeinaine. (Applaudisse 
nients). 

Les chapitres 7 a t i sont adoptés 
M. l'.rn.i.Kuix. — Jeôîmande sur le iliapilre lolvvrili-

cation des lieurres et 1 ngeais» mi" niioealion pour la 
vérilicaliou et tendant à rétablir le chiffre de lO.OOO fr. 
volé pour 181H. 

Les fraudes tarie* beurres uni amené une circulaire 
qui u'a produit aucun effet, lin a député nn projet de loi 
dont la discussion n'est pas encore venue. La lialldc sur 

-t renvoyée à déniai 

Une lettre de la Ciiaiiiiire île Commerce 
D E T O U R C O I N G 

an Conseil f a t o M M U n fie !a Caisse ûe Liiiniâalion 
Le compte-rendu d e l à acanec da la ChamLre de 

Commerce du c-i j a n v i e r dernier , que nous a v o n s 
reproduit il y a que lques jours , luisait ment ion d'une 
répl ique a u x proposi t ions du Conseil d'administra-
l i o n d e l a Caisse île Liquid.ilion jioni" roplonioi)(el
les opérat ions à tonne . 

Voici cette l e t t r e : 

- M ™ ,e P , , ; .>„ , 
J'ai l'e-.-n IJ lettre que voi - m a . , / , fait 'lionuelir de 

m écrire le .0 décembre dernier el .1 .une coininmuealiou a 
notre Chambie des de,i..oa- qui ou', el.: prises par votre Con
seil pour einpeelic.. dm-11 l o " - e v i e vos uiovcils. les a!.ri-
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Nil i\(»« il': (a-î rn* rxli.i'-i u i l \ | i - il'hiim: lniiic, 
d empêcher ou .le ic.lieiiidre le p-u au marche a 
liincs. vous _rcenim.iis.-ie/, comme une mesure pii 

niônl beàueo'up de n.'.",i,i'.'nl- -.''\'.i:'.ij,i''i','tUdejas n'i'i, 'entre ié'i 
main-.I.- loueurs et des spéculateurs. 

,. La création d'un Ivpr de |.ei,-no ixtra serait d'ailleurs une 

naaannit jamais adineltie qu'on |,ui--e livrer l'aclieleur de 
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:- en servir p'iu e.oulii, -,n| |,ln-laoniiiteinent. sqit pcogressi-
veinint el avec prudence |,-s a. hais mqioi'taids qu'ils sont 
obligés de faire, , haq.u- aune.-, eu un très court espace ,1c 
temps, dans le- pa>-d'iniam.-. cil-' ne -aurait trop s'appliquer 
a enipéeher et a blâmer ,),• tuile- .-,•- ln-ces les opération-de 
jeu qui vilipendciii le- cour- cl tient le crédit d'une plare.Elle 
te ici... avec |ierseier.i:,ee, e,-l.,oie ,le remplir, nin.-i. -on de-
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de le " P '•" rlffi. „ 
^ .._ les (iropoitious sui 

liée de- niatertaiiN cinplovês pour l'apprêt .le ce 
la) Pour le 111 et les '.,--11- non blanchi- et bl 

kop. eu 01 par poud. iM Pour le III cl les tissu- t 
suis Imprimés a l'exemple du 111 et des 11—us tel 
d'Audi Utopie, -2 r. 4.v kop. eu or pur passa, ICI 
teints eu rotie.1' d'Audi inople, si r. Ni kop. eu 01 par poud. 

I bulletin des loi- n- Ht., 
Continuiit'tttc par la iloimbrr 4* Coiunu-rre île romvufag. 

2 r. au 
L-t 4 de* 
u rougi 

AVIS. — Lea bureaux de renseignement* et an-
noocea du » Journal de Houbai.* •• «ont fertm» le* 
dimanche* et Jeun /iv Ut, 

NOUVELLES DU JOUR 
L e s e n n i e » du l a t ldmiMsion 

<1<- M. < ' a - l m l i ' l ' è i ici-
Patia, i lévrier. — Dans le h'iynro de demaiu, il. Lr-

nest liaudet, racontant à son tour les causes do lu démis
sion do M. Casimir l'érier, déclare qu'il ne faut pas les 
rattacher qu'aux procédés de ses ministres, mais qu'il 
était résoiu à ne pas gouverner avec les radicaux, ue se 
sentant pas suHisaiiiiueul armé pat la Constitution pour 
leur résister. 
l'ii a r t l f l ' ' asa M. A. l l c v e r <lan« l«- « l î a a l o i n u 

Pari", V février. — M. Arthur Meycr, dans le Gaulois 
de demain, a propos du disceurs de 11. Waldeck lions-
seau dit : 

» Donc la volonté ne suflil paspoitrqueta Constitution 
inarche, pour me servir du mot qui a cours ; et dans ce 
débat nous Ini.ius que M. Casimir l'érier a raison, nous 
tenons que la Constitution a l'ait son temps, qu'elle est 
usée et que personne ne peut lui rendre le jeu qui lu' 
manque. 

» M. Waldeck Rousseau apparaît dans fou diseour 
comme la réserve admirable du régime parlementaire 
qui agonise. Nous aimerions mieux voir en lui la vail 
laule avant -garde du régime autoritaire qui va uailrc. 

t e r e t o u r <lc M. I al. I i r i i i n o n l uv l ' n r i s 
Paris, I février. — La Libre l'aroU de, demain se plaint 

que le gouvernement ait pris, pour l'arrivée de M. bru 
mont, ce soir.à la gare du Nord, des mesures qu'il n'avait 
pas osé prendre pour l'arrivée de M. Hocbelort, el qu'on 
veuille empêcher ses amis de le recevoir et de lui faire 
une ovation sur le quai de la «arc. 

L a r e n t r e r «le K r o l n n :\ l ' a r i a 
l l a n l l e s l a î l o i i rc -vo l t i l l oan . ' ih 'e 

Paris, i f'vrior. — Dreton, l 'aadeo direcleur du jour
nal le FarU SuetmUtti, condamné par la cour d'assises 
de la Seina, le DU jaii.ier UN, i deux aaa do prison, 
pour outrage aa Président de la Hépubiique et excita
tion à la guerre civile, est venir,': aujourd'hui il Paris, 
venant de Clairvaux. I.en. licianl de la loi d'amnistie. 

Breton esl uu tout jeuue hoiunie, blond, piiysiouomie 
ifé|ilièbe, iutelliceat; fl est arrivé « l a gare de r i x 4,1 
heures :<i. Sur te quai de la gare, l'attendaient MM. MM-
lerand, Senibat, Jaun'-s, Vaillant, Oérauil-llicbard, Lbau 
vière, Walt r, Viviani. Thierrj Cizes, Thivricr, deputé-s. 

M. Itaudin. député, ctait allé au devant du jeune feu-
nislié jusqu'à Noisj le-Se.'. 

A l'arrivée, ta trouvaient également MU. Foawaièra ni 
Ledrain, conseillers inimicipaux ; Pierre lienis, Mlle 
l'allie Vinck, M. Turot, de la PftVfe lte)mbtmue, Albert 
lioulié, du l'l»ifr/'ii.<i(/'<iiif. 

li.uis la cour d'arrivée, mille u quinze cents personnes 
environ, déléguées du Conulé révolutionnaire central cl 
des dillérents groupes révolntkmnalres, étaient massées: 
elles oui fait une longue ovation ;\ :;rfljn. aux cris de 
Vive la sociale ! Vive ta CoiunMMMl 

Porté eu triomphe par aa* aail» jusqu'au dehors des 
grilles de. la gare, ÏJre.ou a ensuite pris place, dans un 
fiacre à galerie. 

l e s députa* se sont entassé* dans d'autres voilures, et 
ce cortège est parti, au pas, suivi parla huile, par les 
rues des lieux tiare*, de Chabrol, Laiavelte, de 'l'révise. 
du faubourg, el de la rue Montmartre, on il a £a.jné, 
toujours au pas, les bureaux de la PeUle «epiitiblyiic. 

Sur toul h; parcours, la foule des manifestants n'a 
cessé d é c r i e r : Vive la Commune! Vive la Sociale i cl 
do chauler la Cnrmag»olt et le Ça ira. 

Faubourg Montmartre, «lovant les bureaux de la «V-
piiWqne française, ou s'est arrêté, et on a hue, co criant 
sur l'air des lampions : Panama ! Panama ! 

1:11 somme, manifestation essentiellement révolution
naire, qui s'est déroulée s:ms les veux bienveillants de 
la police, qui a laissé faire, ij'ii oui dit cela, il v a seule
ment quinze jours ? 

A .'i Meures, dans le* bureaux de la /'./,rc fiépubtiunt, 
il y a eu une réception intime ave.', allocution de MM. 
Vaillant, Millerand, llretou. Jaurès, l iéraultltichard et de 
Mme l'aule Mincit. 

A la Un, on a fait une collecte pour les grévistes de 
Iloauiic. 

Haiis la rue de Montmartre, la circulation, uu moment 
interrompue, a élé rétablie, grâce a une escouade de 
gardiens de la paix du 2; arrondissement. 

Paris, 4 février. — On sait que Breton avait élé con
damné a 2 ans de prison pour avoir publié dans le l'orfi 
Socialiste un article où il était dit que si M. ("arnut ne 
graciait pas Vaillant, il n'y aurait plus personne en 
Krane* pour le plaindre le jour cil il lui arriverait de 
voir sacarcassodo bois disloquée par une bombe. 

Dans la l'élite népublii/iie, Breton adresse un chaleu
reux merci à ceux qui sont allés le chercher à la gare 
et l'ont accompagne aux cris de : « Vive la Commune • 
et an chaut de la Caimeaaaic. Il ajoute : 

« Je reprend*, avec la même ardeur qne par le passé, 
la lutte révolutionnaire socialiste.» 
l u m e c t i u K (M l l i o o n e u r «le l ' a ï u u i n l l e d l ' a i l » 

Paris, 1 février. — l'u meeting populaire en l'honneur 
du l'amnistie a eu lieu lundi soir, i 9 heures, à la Mai
son du Peuple, l'u millier de personnes v assistaient. 

Le citoyen Thlvriac présidait; Uniraient comme asses
seurs les citoyens Perret et Mercitcr, grévistes de 
Roanne. 

113 nombreux orateurs annoncés se sont excusés : Jau
rès, Croussier, Millerand. L'assemblée no parait pas 
satisfaiie. 

l̂ e député Gérault-lti'-'batd parait sur l'estrade : Aussi

tôt le désappointement fait place i la joie, et les cri* de: 
• Vive l'amnirtié ! vive la Révolution sociale 1 vive Ro-
cbefort I vive GAranlt-Richard t » sont millo fois répètes 
par l'assistance debout. 

Le depntédu XIII* arrondissement remercie les socia
listes présents, et,dans un discours quelque pou diQ'us.il 
demande anrès l'amnistie politique l'amnistie économique, 
la libération des forçais du travail. 

Le citoyen Fouruière, conseiller municipal, annonce 
la catastrophe de Montceaules Mines et, prenant prétexte 
d W e l l e explosion, il fait une charge à fond de train con-
M les compagnies minières et contre le capital. 

~1l demande la cause réelle de cet accident : « Il fant 
qu'on la découvre cl surtout qae la compagnie soit pu
nie; qu'on ne vienne pas encore nous dire, s écrie l'ora-
tear, que c'est uu mineur qui a produit la cataa'ropbe en 
fumant dans la mine, celte rengaine ne prendrait (dus.» 

Le citoyen fouruière annonce cntlii que les sociulistes 
ont envoyé un délégué a M mtceau les Mines, avec des se
cours pour les orphelins des victimes. 

l u délégué de Roanne, le citoyen Mercier, fait l'histo
rique de la grève : • Nous avions proposé nn tarif, on 
ue l'a pas examiné : les patrons en ont imposé un autre 
tout à leur avantage : nous n'en voulons pas, nous ne 
l'accepterons jamais, et nous lutterons jusqu'au bout « 
(Tonnerre de bravos.) 

.Après l'audition du quelques orateurs sans importance, 
le vole d'un ordre du jour où il est à la fuis question 
des grévistes de Roanne, de, l'amnistie, de la catastrophe 
de Monlceau-les-Mines et du ganverueuicul réactionnaire 
qui nous opprime, la séance est levée. 

A la sortie, ou quéle pour les grévistes de Roanne. 
L e s l'urtuarnlM e u .%ri-i<iu<* 

laruivoej-Marquès, > février. — Dans le combat de 
Mary-tjueen, les Portugais ont p»rdu 7 blancs et î o indi-
gènss. Les pertes des Caire* seraient de ÏOJ bouillies et 
non de ioo. 

J.ea enfanta n a t u r e l s 
Paris, l février. — Les socialistes viennent de déposer 

une proposition de loi tendant 1 modifier plusieurs ai ii 
clcs du Code civil a l'ellet do donner aux enfants liatu 
rois les mêmes droits qu'aux enfants légitimes et de 
permettre la recherche de la paternité. 

Le dispositif qu'ils proposent accorde les nid.nos droits 
el impose les mêmes devoirs aux entants naturels el 
aux enfants légitimes: il autorise la recherche de la pa 
teriiité et de la maternité s'il y .1 des preuves écrites ou 
des témoignages sulûsants; la mère, en cas de promesse 
de mariage diimeul constatée, a lo droit de réclamer une 
pension alimentaire. 

Co dispositif cherche, u corrigci les abus qui 110 man
queraient pas de se produire en appliquant l'S peines 
applicables en matière de diiiauiatiou aux revendications 
calomnieuses de paternité. 

Ce qu'il y a do piquant dans celte pro|>osilion, c'est 

3uo les socialistes, pour la motiver, font appel a l'ancien 
roit français, que la Révolution, dont ils se proclament 

les fils cl les continuateurs, a supprimé. L'ancien droit 
français donnait, eu effet, à la mère et i l'enfant toute 
facilité pour la recherche do !a paternité. C'est le décret 
du i novembre 1703, aggravé par l'article IJiO dn Code 
civil qui modifia l'état de choses. 

tas* b a n d i t s k a b y l e s 
D i x c o n d a m n a t i o n s à mort 

Alger, i février. — Après une mut de délibération, le 
jury a rendu son verdict ce malin, à 7 heures, d 
l'affaire Arcski et consorts. La Cour se retire pour déli
bérer et revient a neuf heures avec les sentences sui
vantes : 10 accusés sont condamné* à mort : Are.ski, déjà 
condamné à mort pour meurtres et assassinais ; Abdoun 
Amodran, Mohammed Ousaid. Amarnou Mohammed Ama-
raou El lladj, Mohamed Ouiddir, Ahmed N'ufmar, Ab lien 
Mohamed. Mohamed Ouboujina. 

Cinq accusés sont condamné* à vingt ans do travaux 
forcés: Areski, Oueihadji, Lounes-beu Mohamed, Saïd, 
ticuiddir. Siiid ben Mohamed, Ali Ouelhadj. 

Sont acquittés trois accusés Mohained-Nitsaid, Aniarleis 
Mohamed, llachi ben-Mzian. 

Les condamnés ont accueilli le verdict sans émotion. 
U n nouveau s c a n d a l e 

llos membres du Parlement ont résolu de porter i la 
Inbur.e —avec pièces à l'appui l'affaire de M. Chevas-
sicux, ce liant fonctionnaire, qui refuse de reDdre les 
tommes qu'il a perçues en trop et qui s'élè/ent à la baga
telle de 30,600 fraiics. Ce qu'il y a de grave, pour ce foue 
l ionuaire . . . ingénieux, c'est qu'il ne peut arguer ni de 
son ignorance ni de sa bonne foi. Ka effet, chaque foi 
qne M. Chevassieux louchait des sommes en trop, li. 
chef du bureau de conlr.Ve en Cochinchine prolestait par 
écrit contre ce- agissements. Ces protestations furent 
énergiqui'iiient approuvée* par l'.ngéuicui' général Ver
rier, ur , ou va, trr-* prochainement discuter le budget 
des colonies et c'est à celle occasion que ce nouveau 
scandale va étro porté 4 (a tribune. 

Ka attendait!, le tari*, organe de M. de Lauessan, 
mène une campagne contre M. Chevassieux. un sait 
que co dernier, ibsgiaeié par l'ex-gouverneur-genéral, 
allait partir pour l e l o u k i n . eu compagnie de M. Rous
seau et avec le titre de secrétaire général 

L'affaire A l l ez 
Paris, V février. — Les débats de l'tiïaire Atlaa(Iraadai 

en matière de fournitures militaires) tin ratant continuer 
aujourd'hui devant la chambre des appels de police cor
rectionnelle, présidée par .M. Uover. 

Mais la cour a dii remettre a huitaine par suite de 
r.ndisrosi l i in de M. Wen.lling, l'uu des conseillers el 
aus-i peut-être acause do la récente déposition île M 
Allez fils. 

U s e ajrosss affaire de f r a u d e 
Ou a arrêté hier et e n v o \ é au dépôt trois individu: 

nommés l.-an Deffoax, llippolylc liretmaclier et Louis 
Mauraml qui, depuis dix mois, passaient en (rallie, dan: 
Pans, des alcools fabriqués à SainUUeais. 

l'u des complices, habitant à Mous, eu Belgique, dissi
mulait dans les wagons chargés de charbon d«* ballots 
de tabac belge qui échappaient ainsi à la visitede l'octroi. 
Le toul. — alcool venant de Saint-llenis, tabac venant de 
Belgique — était centralisé dans une rue du quartier de 
la i.oulle d'Or et do U vendu dans Paris. Un supposi 
qu'il v a d'antre* complices el on les recherche avec 
soin. 

Les employas d e s c h e m i n s d e fer de 1 E t a t 
R e m i s e de p e i n e s d i s c i p l i n a i r e s 

M. Inipuy-Dutemps, iiiuiislre des travaux pub'i 
adressé la lettre suivante ail directeur des Chemins de 
fer de m a t : 

.. M..nie,ir I,- llile.teur. 
.. I.a Chair.bi-e des député» a. dans sa -ean.e du SS jauviei 

manif. -i.. -ou ,ieor de coii le gouv ineiiient inaugurer la prés 
deneede M.r. l'aine par un eu-enïbte de uiesucc- de clémence 
pour donner, en ce qui concerne mon département, satisfaction , ,1 ,1,1e 
pkivé- de chemin 
disciplinaires prononcée 

„ Je vous prie. Monsie 
le* dispositions néeessai 
lonlé mauilcstec pai la 

fan bônéllt'i 
l'Ktat d'une remise des peine 

contre eux jusqu'à ce jour. 
r le lii recteur, fie vouloir bien prendri 
es |K.mr assurer l'exécution de la vo 
hambre des députés. -, 

Le m a r é c h a l Canrobert e t i empereur d 'Al lemagne 
Nous avons public la dépêche adressée p«r l'empereur 

Guillaiimeau gendre du maréchal Caurobert et la réponse 
de M. de Navacelle. Le JUmiileur officiel île l'empire pu 
blie les deux dépêches suivantes échangées en re le lieu 
tenant Canroberl, à son arrivée a Pans, et l'empereur 
Guillaume : 

« Sa Majtttê ttmfrem tAMtmÊmtm 
Uerlin. 

« J'ai le douloureux honneur de faire part à Votre Majesté 
de la mort de mou père le maréchal t'.anroliert 

11 Lieutenant Cwrioptiu 
L'empereur a répondu en ce* termes : 
« Profondément ému de la triste nouvelle que vous venez de 

m'aiinoncer, je nie permets de vous exprimer mes sincères 
condoléances. Mon pète et mon grand-pére m'ont souvent 
parle du vaillant mare, liai en termes de la plus haule e-time 
et admiration. ,. Gaoxarae. .1 

Las é l ec t i ons b u l g a r e s - Tr iomphe 
des g o u v e r n e m e n t a u x - E c h e c de M. S tamboulo f 
Sofia, i février.— Les élections qui ont eu lieu hier oui 
n accompagnées de troubles dans différentes localités. 

A Tirnoova, où la candidature de M. StainboulolT a été 
annoncée au dernier moment, il y a eu un coullit sérieux 
entre ses partisans et la force ann 'e . 

beaucoup de personues ent été blessées, y compris 
l e x députe Jordanoff. A l.ow Polimka il s'est également 
produit une collision entre les tronpes et le* partisans de 
Karveloff. A Roustschouc, oU M. GoëkotT est candidat, 
les chefs du parti de lopposlllon ont élé arrêtés. 

Selaa v o t a n t s s u r 8 0 0 0 taaor l t s 
Foix, 4 féxrier. — A u scrutin d'hier pour le renouvel

lement du conseil municipal de Pamlcrs, sur plus de 
3000 inscrits, il n'y a eu que 16 volants. Sans commen
taires. 

Soc iété d e s a g r i c u l t e u r s d e F r a n c e 
La session annuel le de la Société des agriculteurs de 

France sera ouverte & Paris le mercredi ici février a '<< 
heures. 

Cette solennité, qui réunit chaque année 1,030 agricul
teurs ou cultivateurs, aura lieu à l'hôtel do laSoeiét- des 
agriculteurs 0 j France. 8, rue d Alhoues. 

Lo banquet des agriculteurs se fera pendant la session 
le lundi 18 février. 

Diverses Compagnies de chemins de fer, la Compagnie 
transatlantique et la Compagnie Fraissinet, ont accordé 
aux membre* de la Société des agriculteurs de France 
qui se reudront a la session une réducliou de moitié sur 
le prix des places. 

La Société des agriculteurs de Frauce, la plus puis
sante do nos associations agricoles, coinplo près de 
14,000 membres ; elle esl présidée par U. le marquis de 
Dampierrc. 

U n e révolut ion a n Maroc 
anger, i février. — Lo Maroc est en ce moment â fen 

et à sang. Le pacha Amon, de Méquinez. terrifie par les 
progrès do l'iusurreclion, a donné la liberté a tous le.» 
prisonniers. 

Les tribus révoltées marchent sur l'ez avec, une grande 
apidilé, détruisant tout sur leur passage, saccageant le: 

maison*, pillant les caravanes. 
LT pays est terrorise. Ou s'atlcnd a des troubles de plus 

en plus graves. 
Un projet de m a r i a g e 

Londres, 1 février. On télégraphie do Vienne au 
Daily Citrouille de ce malin que lo roi Alexandre de 
Serbie a demandé en mariage la princesse Sybil de 
liesse. 

La princu a été agréé, mais il devra renouveler sa de
mande dans deux ans. 

iii n i Mil m u t 
Les vieilles censés et les vieilles familles de Roubaix 

PAM TH. LEiniui* (I) 

Nous nous sommes uu peu attardés & la Poutennerie ; 
en la quittant pour contii.'.ei notre promenade, saluons 
au moins lescensiers qui.euxau-'si.coinmo les seigneurs, 
oui leur histoire; mais il nous ban passer outre. Rete
nons seulement ce trait 01 muai de l'un d'eux, Jean 
Cast'-I, qui fait saisir les biens de SOP propriétaire et sei
gneur pour avoir paiement d'un» somme de 1,421 livres 
parisis. Cela se passait à la fin du XVII* siècle. 

C'est an commencement du siècle qui hieuUl. va Unir 
que l'histoire de la censé de la l'ouleoneiie est particu
lièrement intéressante pour quelques unes de nos fa
milles les plus importantes, notamment les de Lobel, les 
llelattre et les pollet. 

• : , ' * 

Le Tilieul, dont tout un quartier des plus populeux de 
Roubaix a gardé le nom, » consistait eu un carrefour de 
chemin avec tous le* profits provenant du tilleul qui y 
était planté et que le possesseur avait le droit d'y mainte
nir et de remplacer quand il était abattu, n'y pouvant 
cependant planter qu'un seul arbre et de. même essence, 
sans autrement entraver le chemin. » (i) 

Coitrcelten olïrc une particularité légèrement bizarre ; 
avant le XV" siècle, sa redevance au seigneur de Roubaix 
consistait en un pourceau de l i sous par an : eu li'Jl, 
il était divisé eu deux fiefs dont chacun était grevé d'eu 
demi pourceau : c'est l'opération de Saloinon renversée 

A propos de la Vigne, ou Petite Vigne, notre savant 
guide nous apprend ce qu'il faut entendre par : Justice 
de vicomte, sang et larron ; avoir de bâtard, biens épa
ves ;a(ïorage et toulieu; relief; dixième denier : service 
ou cour ; el ainsi nous sommes au courant des droits et 
charges allérenls aux liefs aualogues (.1). 

L'un des possesseurs du Petit Qgeîmtti fut Pierre du 
i.luesuoy, receveur de Roubaix, dont ou voit encore la 
pierre s'épulcrale encastrée dans le mur près de la parte 
do la sacristie de l'église Saint Mai lin : 

C'est un bas-relief assez inulilé, représentant, au 
centre, la Samle-Vierge, assise et portant l'Kiilaul-
Jésus 1 

»1A sa droilo.Saitil-Pierre, encore rcooiinaissaldo à »es 
clefs, lui présente Pierre du yuesnoy et son lils, ago 
nouilles cl les mains jointes: à sa gauche, une sainte 
dont la caractéristique est méconnaissable, lui présente 
Marie, l'épouse de Pierre du Ouesnoy, et ses trois filles 
aussi agenouillées et dans l'aluludc de la prière l.'épila 
pQe est telle : 

« Chy devant gist Piere* duquos"oit jadis recopveur de 
» inefaeig. de Roubaix Mous. Jehan et de Itéra*. Piere par 
,1 Isspasse de XXXVI ans. qui trespassa l'an mil l l l l ' et 
» LVII le XXII» jour de juing. Kt tout ompres luy gist 
» demois. Marie le K'tilcnrre sou espeuso qui trespassa 
» l'an mil llll* e t . . . . le . . Pries pour les âmes. » 

Au XVI* siècle, le Nef est possède par les dit Ite'z qui 
ligurent dans la généalogie de la famille des Tltéry si 
honorablement représentée aujourd'hui par le sénateur 
inamovible et sou li's, l'cmiiieut avocat et junsjousui le , 
M. Gustave Théiy . Au XVII' siècle, il est entre les mains 
des de Lesp.'iul dont l'origine remonta jusqu'au XVP 
siècle et qui n'ont cessé depuis de croître et de sa multi
plier. L'un d'eux, Philippc-Douiimqijc, 61 BM fondation 
bien digne de remarque: 

« Le dernier jour de février |c.,.,<. PTailipfé DnasiaiajTM 
de Lespaol, chanoine de la ealhedra'.e d*Saint Biv m le 
Garni, né et demeurant à Roubaix. considérant les bons 
effets produits par la vie en comumu des pauvres- orphe
lins de Roubaix que la disette de I0M a iai-sJ- a la 
charge de la taroisse au nombre de 130, et restant con
tribuer au moyeu de continuer une o'ovre si Bbta en 
fournissant le logement aux dits orphelius dans l'espoir 
que d'autres personnes charitable* leur procureront la 
nourriture el l'instruction, leur fait don d'une choque de 
quatre maisons érigées sur trois quartrotis de terre rue 
.Nain (vis-à-vis d e l à rue des Ligues), pour iceux orphe
lins eu faire leur demeure à charge d'un obil à la rétri
bution de 3 florins par an, auquel les orphelins devront 
assister, priant Dieu J-ÔUT l'Ame du donateur.Lc chanoine 
do Lespani était bien près de sa tin quand il lit cette 
donation: ii mourut te 17 mats suivant, loue, et eul s . 
sépulture au cliu'ur de l'église. » 

La Ceast a» ilaufait, l'une des plus considérables du 
pays, est aussi l'une des plus anciennes: elle est fré
quemment citée dans les actes dès le .MU' siècle. Aussi 
ne faut-il pas t'éloniier de voir l'un des ccu-iersiie Mail-
fait, Georges Planque, tenir la t l o du mouvement soulevé 
par les laboureurs qni refusent de partie,lier aux dépen
ses faites, prétendent ils,dan- l'intérêt exclusif du bourg. 
L'exposé de leurs griefs, bien qu'il remonta à ldSS, nous 
intéresse encore : 

> Les salaires du carillonnenr, de l'horloger, de l'or
ganiste, des ebautres et musiciens, du prédicateur du 
carême, des vicaire- célébrant la messe de grand malin 
pour la commodité du public, etc., ne regardent pas les 
laboureurs, eux qui demeurent hors du bourg et vont à 
la messe aux villages voisins. Le crieur de nuit ue sort 
pas du bourg et leur est inutile. L'école dominicale et le 
service d'un médecin pensionnaire sont des établissements 
propres aux villes closes et non aux bourgs. Pourquoi 
les faire contribuer aux frais de barrières, de garde et 
de sauvegarde qui les laissent a la merci de l'enuemis* On 
a fait des présents a la princesse d'Kpiuoy qui a protégé 
la communauté pendant la guerre et obtenu le maintien 
d e l à manufacture menacée par les vil les voisines, l'éta 
blissemenl d'un franc-marché et plus de 13.000 llorins 
pour aider les habitants à relever leurs maisotis brûlées 

en 1683: niai* tout cela esl aiTaire du bourg et non de) 
laboureurs. 

«Les libéralités outrées du magistrat envers les pauvres 
ont épuisé la communauté. Ce sont les manufacturier* 

3ui altirent les ouvriers et grossissent ainsi le nombre 
es pauvres. L», négoce fait la ruine des laboureurs dont 

la plupart devront.ainsi que le fermier de la P.intennerio, 
al) mitonner laurs fermes à cause de l'excès des imposi
tions. Les marchands ae bllissoul des maisons comme des 
chàleanx el ont l a l i ; h e t o d e ne pis vouloir souscrire à 
l'augmentation de leur taxe. H per* m m la pins nchJ 
d u b i i r g (Jacques d i l.espau:) n'est. Uxoc q..: p.1.1; 
quatie b iun . - i s . D'ail murs aa a faussé le t ianlKi de* 
bouniers à 'a paroisse. L'echevuiage esl toujours composé 
de marchands an lieu qu'on devrait y faire entrer quel 
que* laboureurs pour soutenir leur parti, etc. 

« Les echevins répondent que « si on 10S9 on a pavé 
le mailre de l'école do niuicale, c'est que le ferni er oecu 
peur des terres affectées à la fondation de celle école c 
r u s e s récoltes ralaéaa par la grée . Ils cou-Utrii l que 
des sept écbevius, deux seuiemeul résident dan- le 
bourg, encore l'un d'eux e-l-il oceueeur d'uue dbne cou 
-idérable, et le lieuienacl n .ope un» ferme de 10 boa 
mers. Ils ajoutent que les barnère- protègent éga-eiin-n. 
•es laboureurs qui. pendant U guer.e. se renient dan 
l'enceinte avec leurs meubles el leurs bestiaux. Les m 
boureurs veulent chasser de Roubaix le- marchands e 
las artisans dans resp.nr de faire diminuer le rendag, d . 
leurs ferme».Le ' ensier de la Ponlenneri» a abandon:! s i 
ferme, non A Cause de l'énormité des impôts, mai- paroa 
qu étant de la religion prétendue r é f o r m e , il a é l - otili J • 
de quitter Rouba x pour se retirer a l'Ile de C a ï a n l . il* 
étaient enllu au-dessus de tout reproche, p nsque les tna* 
nauls et le- habitants de Rouba x. convoqués eu as-, m» 
biee générale, avaient approuvé dans -a for ne l'a-sie.le 
de la dite contribution La coar souveraine de Tournai, 
par sa sentence sur appel, ordonna que la taille de C011-
tribuiiou, assise le 13 sep timbre 1089 par les echevins 
de Roubaix, serait exécutée et condamna les labou
reurs a payât les sommet pour lesquelles i l s étaient 
cotisés dan» celte taille ». 

Va détail pittoresque du p.aidojer des gens de campa
gne, el qui, connue tel, a sa place marquée ICI, est rela
tif au veilleur de nuit. 

« Il exis ail à Roubaix, de temps immémorial, un 
crieur de nuit. H faisait sa ronde accompagné d'nu gro» 
chien et arme, pour se défendre contre toute éventualité, 
d'un bâton assez court, portant i l'eue de ses extrémités 
uno double -haine de fer. De temps i autre il criait : 
« Réveillez VOL*, gens qui dormez, priez Dieu pour les 
trépassés. I l e s ' . . telle heure.» Son salaire se compo
sait d'une a-sez faible, somme que lui accordait le magis
trat, d'un vêlement tons les quatro ans, et des offrandes 
qu'à certame époque de l'année il recueillait à domicile 
chez les bourgeois. L''nstitulion se maintint même après 
1790; seulement, pendant les mauvais temps de la Révo
lution, le crienr supprimait la moitié de la formule. Le 
dernier titulaire était connu sous le nom d'Eleutbère. » 

Ls paysan passe pour être tenace; ce n'est certainemeut 
pas à des têtes basanée* ,|U'n faudrait demander de faire 
mentir le dicton ; aussi le pr.icès de 1688 était encorepeu-
dant prè* de deux siècles plus tard.et.ee qu'il y a de plus 
remarquable, c'est encore le eensier de Maafait qui mène 
la campagne : 

« .Nous n'avons point de pavés à BM portes, disent les 
laboureurs de 1831 : s'il y e n a quelques uus A la cam
pagne, ils ont été établis bien ptuspour la commodité des 
bourgeois que pour la notre,vu qu'un très grand nombre 
de fermes so trouvent dans des chemins presque imprati
cables l'hiver. Nous ne jouissons point de l'éc ai rage dans 
nos hameaux. 

»Les agents de police n'y viennent qne très rarement. 
La garde natiouale, qui absorbe cepeudant beaucoup des 
revenu- de l'octroi, ne fait et n'a jamais fait ni service 
ni patrouille hors la ville ; nous devons, au contraire, 
abandonner le soin de noire propre sécurité pour y aller 
mouler la garde. L'avantage du corps des sapeurs-pom-
pter* est presque nul pour n o u s : nos fermes seraient 
consaméis avant qu'ils aient pu y porter secours. 

'Par iiup suite nécessaire de nôtre union avec la ville, 
nu i - tommes les ilotes de la liberté: exclus du comité 
d'instruction publique et de toute influence sur l'admis
sion des enfants à l'école communale: bannis de l'admi
nistration de :'Ho-pice, exclusivement remise an bon 
pla -ir de bourgeois étrangers; privés de tontes les charges 
salariées par la caisse municipale: rançonnés en temps 
de guerre: accables en tous temps des' pauvres qu'on 
nous jette sur les bras, sml en leur interdisant de men
dier dans la ville et en les chassant dans la campagne, 
soit en faisant peser parliculièn 1111 nt snr nons leschar-
géj imposées pour les secourir; tola'emeul oubliés dans 
femp.oi des -ou mes énorme* obtenues an moyen de 
. '"do , , l .... ur ii .1'. i.,:_g.--. aoimiies nui sont toute* 
d é p e n s e - dans l'intérieur de la ville ou pour son mi. , te 
seine. F.nlin, pour que noire ilotisme sou complet t t 
durable ei que jamais nous ue puissions obtenir le re-
d r e - s m e n t de ces "riels nombreux, nous sommes de 
fait exclus de Umta i i i l l ieme riel le sur la gestion des 
intérêts communaux. Sou- un régime de liber! .on décide 
de t:ou-, salis nous el malgré nous. » 

Comme conclu-ion, le Coiis-.il général du Nord, tout 
en refusait! de s'associer a la manifestât on séparatiste 
écrite de -i bonne encre, eaaataa on vient de le voir.pna 
le prélet de s'employer i i d r c - s e r les griefs les nias 
sérieux. 

M •'•" Dt'TBICHON. 
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R O U B A I X 
L'exportation de Roubaix-Tourcoi g aux 

Etals-Unis en j a ivier. — ue- nwnhiu nu mai 
1 £Hes dans le re levé des e x p o , t a l i o n - établ i par M 

S l e p h e n H. Ange l l , consul des Ktats U n i s a R o u 
b a i x , pour le moi s de j a n v i e r , sont des plus e n c o u 
r a g e a n t s . D a n s l 'ensemble , nos e x p é d i t i o n s o u t plus 
que doublé do va leur , c o m p a r a i s o n fa i te a v e c le 
i ro i s correspondant de l 'année dernière . 

E n 1 Itet, fc total qui é ta i t de l . ï t i '..M":,G: e n 
j a n v i e r 18Î1-I, s'est é l e v é , c e t U a n n é e . & 
2 . 9 7 4 . 8 0 8 fr. 3 0 , so i t u n e o u g m e n t a t i o n d e 
1 . 7 I 3 . 8 M fr. 7 3 o u 1 3 5 otp. 

L e s t issus pour robes e n t r e n t pour une g r a n l e 
p a r t d a n s cet te p lus -va lue do nos e x p o r t a t i o n s .- i ls 
c o m p t e n t pour -i.'si-U.'iôS fr .47 ce t te a n n é e , -contre 
1 . 1 5 2 . 7 0 2 tr . 9 o c , c 'es t -à-dire I , 0 1 . 5 0 5 fr . 5 ; 
ou 9 4 o[<> de p lus . 

L a progress ion s s t propor t ionne l l ement plus f o r t e 
e n c o r e sur les t i ssus d ' a m e u b l e m e n t : 31<L45i»,7ft 
en j a n v i e r 1 8 9 - e t 8 3 . 6 ' M , : . 5 en j a n v i e r 1 8 9 4 . sô i t 
u n e p lus -va lue en f a v e u r d e ce t te a n n é e de 
2 2 0 . 8 4 9 . 2 i ou 2 7 1 ojo . 

P e n d a n t le p r e m i e r m o i s de l 'année écoulée* il 
n ' é ta i t pps sort i de la iucs : o n e n retèTè, e n j a n 
v ier , pour 3 2 1 , 9 6 4 , 7 3 . 

Knfin^ les m a r c h a n d i ^ s d iverse s ont d o n n é un 
ga in de 7 0 , 5 5 7 . 0 ? , : leur e x p o r t a t i o n est p a s s é e de 
2 4 , 0 3 7 . 1 0 e n i 8 0 4 à 9 5 . 1 9 4 , 7 7 . 

C o m m e on le vo i t , l ' amél iorat ion s i g n a l é e d a n s 
los e x p é d i t i o n s de K o u b a i x - T o u r e o i n g a u x E t a t s -
l.'nis, dès les dern iers m o i s de l 'année 1 8 9 4 , 

- , } a ' a c c e n t u e t o u j o u r s : puisse- t -e l le ê t re l ' indice d 'une 
épr ise sér ieuse d es af fa ires c o m m e r c i a l e s de n o s 

p l a c e s ! J . P . - L . 

l-Et'lLt-HTON lii" 1! IKVKIl. l ï I-

La GrandMère 
PAR EMiLE_mt£JEBÛUftG 

n i A T I U i : . ! ! . P A R T I E 

X.A. DP . B T I T E - F I X- Xa E 

L e t t r e » <•«' i i e n e v i i ' v i -
— Mai» clic ne dit pas où el le c - ' , lii M. I. ionnet. 
— \ moi atasai eDe le laisse ignorer , ivpoodit le 

iH-re \ n s e l m c • mai* rassiirc7.-vous, nous le saurons , 
e t m ê m e nous la verrons Mou lot : d'ailleurs, TOUS 
,11c/. l ire maintenant ce qu'elle 111 c e n t . 

1 e négociant lui la seconde lettre avec un redou
blement" d'émotion. Et, quand i! eut Uni il dit, 
ébauchant un s o u r i i c : 

A*-ae c o u s el le c-i mo ins sobre de détai ls 
av<v m o i . . . 

—> C'est vra i . înonsioiii' Ltoiinel, répliqua le vi-
- «'imite ; m a i s moi j e su i s son père .' 

— Ou». -mons ieur de Méiul lc , *'t il faut b ien au-
inettre «Javfi y a «juclipie chose tic vrai dans la vo ix 
d u s a n s , u n e inyatc-rieuso et puissante attract ion. 

Les deux pères tinrent consei l . 
JJs décidèrent que jusepùiu retour de O n e v i è v e 

o n laisserait liÀ macqiiikc de Eàulicu dan? l'ignoi 
r a n c e d e s ' f a i t s ; qu'on .né rtitail point ;ion plus à 
Albert qu'oïl avait des nouvelt les de Ui jeuue l j l l e 
Mais' l'on n e p o ' - v i i " J''1" -;""1';'.' '"• s.lenee. a v e c tous 
c e u x , qni souffraiefif il»; la disparition .lo Dene-

- v i è v e - Henri Meraoïi avait «tiJlWlK'aoln d'être 
raasure 'e t c o n s o l é ; le j.i-r.\ . . o - ' i m e ' •«uUç»t a je 
.lésU' d'éU-e chai'ge ou c.- •• >iu, ce n quoi M. I.ionù?. 
h ' e m w e s s a de consent i r . 

— La phère "enlant, t j j L i L l I 0 •Ml'1'1'110' ' l i e se p ié -
f t tre à parli i ' pour**» WIMfc*Dans un moi s , el le 

pense être ù B*ùnt-Pè4aral>ourg. Air. el le ne se doute 
guère de c e qui l'at tend à Paris à son retour. 

L'entretien terminé , lea deux père* t'eaiibrassèreut, 
puis l e v i comte prit congé du négociant . D a m la 
rue , il s e dit : 

— Quand M a un ni.dlie l i e u x à consoler , il ne 
faut pas a t t e n d r e Allons rendre l'espoir au liancé 
de m a fille. 

Et, d'un pas rapide, i! prit lo chemin du lioulo-
vard Magenta . Arrivé chez le j e u n e homme-, la 
domest ique lui dit que son mai lre était sorti pour 
ses affaires e t n e rentrerait pas avant la nui t . 

— C'est bien, dit lo j iè io A n s e l m e , p lus contrarié 
qu'il n e le laissait vo ir , , je reviendrai domain mat in . 

I l redescendit l'escalier, s e demandant s'il deva i t 
retourner tout de suite au faubourg. Mais son bon
h e u r avai t beso in de solitude et de recue i l l ement . 
Les bruits tlo la rue, la v u e des passants l e trou
blaient et le gêna ient . Il n'était pas e n c o r e quatre 
heures , U prit un t r a m w a y qui le conduis i t ù l'ex
trémité du boulevard Oinatio , tout prés des fortill-
cat ions o ù il alla s'asseoir r « r un talus . L'endroit 

[étai t désert , il pouvait rêver t.,ut à son a i se . 
| Les branches des arbre* se , ouvra ient ue la pre
mière verdure du pr intemps ; déjà, que lques fleurs 
apparaissaient . La so irée était belle, Pair t iède. Lies 
o i seaux , volt igeant sous le j euno l'otiillai'e, saluaient 
d e l eurs chants la saison nouve l l e . 

Tout était en fête dans la nature, mai s la foto, 6 
l ' ivresse du laquel le s'abandonnait lo c o m m i s s i o n 
naire , était dans son ootur plus riante encore . Il so 
trouvait dan- 1111 de ces ineffables r j \ i s sements . 
pendant lesquels tous los objet* qui nous entourent 
se parent de moi-vei l leuses couleur* ; il s emble alors 
qu'un s u a v e parfum de poésie se dégage des choses 
les plus vu lga i re s . 

Le père A n s e l m e s'oubliait d a n s aa* r ê v e r i e s dél i 
c ieuses dont sa lili.i el lui étaient l'objet. Tout à coup, 
la réf lexion lui vint qu'il ) avail .'c- |'écrj»s*|«e i no 
songer qu'à l io -meine . Alors -a p e n s é e -se reporta 
SÛT 13 jj|arquisér)oî<auVioii, siji- Henr i Merson.STOt^ 
malheureuaa l?m:ÙC d sur d'autres encore , qui , 
c o m m e lui , avaient î>uiïibiçitl f in' ïPuiiei t. 

scnulain, u n e nxvmTeileugurc ? « • llîf'Jjïfldofenpiio. 

s'offrit à ses v e u x c o m m e u n e v i s 'on . Coite f e m m e , 
c'était la x'cuvo de Harasse.Il la x'oyait vieilflo, minée 
par le chagr in , desséchée c o m m e un squelette , aux 
prises a v e c la misère notre . Depuis s i x m o i s , i! 
avait oublié cet te m a l h e u r e u s e . Pourquoi ; Lui seul 
pourtant pouvai t dire à !a v e u v e c o m m e n t son mari 
ax'ait été lâchement assass iné ; lui seul pouvait lui 
montrait à quel endroit de la r iv ière était le cadavre. 

Il lui sembla qu'une v o i x plaint ive lui reprochait 
le s i l enco qu'il avait gardé . 

Oui, il avait gardé le s i lence sur le cr ime, mai s il 
avait e u se s ra isons . Cependant, la v e u v e avait la 
mort de son mari à v e n g e r . Oui, oui, cant f o i s ! . . . 
Oh ! el le ne tarderait plus longtemps à sonner , 
l 'heure de la v e n g e a n c e de la v e u v e ! Avant , toute
fois , il fallait save i r qui il était rée l l ement c e baron 
de Verboise . 

— Encore un peu de pa l ienee , di l le père Anse lme 
ci) s e l evant brusquement , e t c o m m e s'il eu t ré
pondu ;i la vo ix plaintive qu'il axait cru ontondre. 

Maintenant, il regrettait de n'avoir pas fait quel
ques v is i tes à la v e u v e ; s i , c o m m e il le pensait , elle 
était dans la misère , quoique n'étant g u è r e riche 
lu i -même, il aurait pu, n é a n m o i n s , lui venir e n a i d e . 

- Al lons, murinura-t-i l , m i e u x vaut tard que 
jamais ! 

Il n'était pa* l i é s é lo igné «te la Yillotte ; il s 'ache
mina auss i tô t v e r s co grand et p o p u l e u x quart ier où 
se trouvait la cité des Cabanes, c o n n u e de nos ! 
lecteurs, ent ièrement habitée par une foulo grouil-1 
lante do misérables . 

Mais, depuis l ongtemps déjà. Paul ine Darasse ne 
démolirait plus là. I,o père A n s e l m e trouva la 
cabane qu'il connaissai t occupée par une famil le de I 
chiffonnier*. Il s ' informa. On lui apprit que , depuis 
la disparition subite de son mari , madame Harasse i 
n'était plus dans la misera et m ê m e n'avait plus | 
besoin do travail ler pour v i v r e . C M damo très r iche , 
dont on ne savait pas le n o m , s'était in té ivs séo à ' 
eiie et lui faisait une potite route, l iu i in , o n put ! 
donner a u commiss ionna ire l'adresse de madame 
Darasse , qui habitait rue Saint-Maur. 

La nui t était v e n u e quand le père A n s e l m e sortit 
de ja ejte (Jirs (jabarjos ; malgré cela, il n'hésita pas à 

se r e n d r e chez la v e u v e . 1 se i ls . 
Madame Parasse occupait un petit l ogement c o m - | — A h ! 

posé d'une chambre à coucher, d'une petite sal le à I —J'a joute que si ce q u e j e lui disais entrait par 
mangor et d'une cu is ine . La chambre douuait sur uu | u n e do se s orei l les , ça sortait aussitôt par l'autre, 
do ces jardins que l'on c o n s e r v e encore dans c e i A v e c Pierre Daiosso il n'y axait r ien à dire , r ien a 
quartier ; e l le était é g a y é e par d es pots do Heurs qui faire. 11 éta t trop entouré de g u e u x et de misérables . 

Toutefois il avait u n e certa ine confiance en m o i , car 
un jour il m e confia qu'il s e proposait de faire u n e 
v is i te à u n e dame du grand monde , madame la 
marquiso do Saulieu, laquel le lui donnerait , espérai t 

ornaient la fenêtre et le chant de d e u x o i s e a u x en 
f e r m é s dans u n e cage . 

I.e commiss ionna ire se présenta chez la vot ive , 
n e cra ignant pas qu'el le le reconnut ; d'abord, il 
110 pensait pas qu'elle l'eut v u à Marsei l le , et pu i s , il u n e grosse s o m m e d'argent, pour payer certa ins 
n o u s l 'avons dit, il était d e v e n u méconna i s sab le . r e n s e i g n e m e n t s qu'il pouvait lui fournir . 

— A h ! fit encore la v e u v e qui , m a l g r é la phys iono La x v u v e , qui ne recevai t j a m a i s personne , ac
cueill it lo v is i teur a v e c que lque dél lance. U s'en 
aperçut et s e bàla de lui d ire : 

— Madame Darasse, v o u s n'avez r ien à redouter 
de moi ; c o m m e x'ous lo voyez , j e su is tua p a u v r e 

m i e honnête et sympati i iquo du v i s i teur , sentai t 
a u g m e n t e r sa défiance et devenai t inquiète . 

— Enfin, madame Parasse cont inua le c o m m i s 
s ionnaire , j e sa is que votre mari a v u m a d a m e la 

commiss ionnaire ; v o u s ne m e connaissez pas , mai s marquiso de Saul ieu . Cette dame , qui cherche de-
m o i j o v o u s counais ; j e sa i s depuis l o n g t e m p s j pu i s longt mips sa petite-tllle, par su i te de c ircons-
qtie TOUS ê te s u n e brave et h o n n ê t e f e m m e , tances terribles q u e v o u s connaissez probablement, 

— Vous m é c o n n a i s s e z i tit-ello a v e c surpr i se . | avait promis une fortune à Pierre Parasse , s'il lui 
— Oui, répondit-i), et j e n ' i g n o i e pas que x-ovts 1 faisait retroux-er l 'enfant qu'el le ne ce s se pas de 

avez été très malheureuse , | pleurer et do demander à Dieu dans se s pr ières . 
— Mais o ù donc m'avez-vous connue ? ! Si j o v o u s dis tout cela , madame Darasse , c'est 
— .le v o u s connais^ m a d a m e Darasse , par tout lo pour v o u s prouver q u e jo connaissa i s votre mari et 

bien que l'on m'a dit de v o u s ; cependant j e ne v o u s 
x-ois pas aujoui*d'hui pour la première fois . 

— Pourtant , répondit-el le , j 'ai beau v o u s regarder , 
r ien ne m o rappelle votre figure; où m.'avez-vous 
déjà rencontrée î 

— Un jour , à la Villetto dans la cité dos Cabanes, 
où j e x-enais do faire uno c o m m i s s i o n ; v o u s étiez 

v o u s faire voir que , m o i auss i , j e s u i s instruit de 
bien dos choses . 

Je m'aperçois q u e v o u s ê t e s on défiance contre 
moi , et c e q u e j e v e u x , c e qu'il faut, c'est que v o u s 
a y e i on m o i u n e confiance ent ière . 

— Mais je ne vous connais pas , mons ieur 1 
— Mon vêtement et , p lus encore , cette médai l le 

devant la porto tle votre logis e t u n e f e m m e qui Jde la préfecture de po ioo, v o u s disent q u e je suis un 
passai ' vous a dit bonjour, en v o u s n o m m a n t . Vous ! commiss ionna ire 
n'avez pas fait attention à moi , 6t cependant , con 
naissant votre mari , j e x'ous ai sa luée . 

Vous dites q u e v o u s connaiss iez m o n m a r i ! 
— Oui, j e connaissa i s P iere Darasse . 
— Où avez-x'ous connu m o n mari ? demanda la 

,-eux'c de p lus e n p lus é tonnée . 
— A Par i s , chez un cabaretior où j e pronSis m e s rasso qui reprît la parole. 

Oui, jo vois bien, rcurmura la veuve. 
XI 

L e a v i a i l e e d u p è r e A u a o l u i e 

tfjaréa u n m o m e n t de s i lonce , oe fut madame Oa-

v i e n s v o u s préven ir que , d'ici peu , j 'aurais beso in d e 
v o u s . 

— Vous aurez beso in de m o i ! 
— Oui. 
— Mais pour quoi faire ! 
— Ce q u e v o u s aurez à faire, madame Darasse , l e 

m o m e n t v e n u , je v o u s le dirai. 
Il parlait a v e c u n tel accent d'autorité que la v e u v e 

ne se permit pas de répl iquer. 
Aujourd'hui, conlinua-t-i l , j e m e s u i s rendu à 

la cité des Cabanes, pensant que vous y demeur iez 
encore . Je m e disais : La pauvre madame Darasse 
est peut-être dans une affreuse miser» ; a lors , s e l o u 
m e s m o y e n s , jo ferai quelque chose pour e l le ; au
tant qu'on le peut, il faut s 'entraider. 

l e fus d'abord tout désappointé en trouvant v o t r e 
anc i enne cabane occupée par d'autr -s p e r s o n n e s ; 

• m a i s u n e viei l le femme que .i'intensvgeai m e ré 
pondit q u e v o u s n e demeuriez p lus d a n s la c i té , e t 
voulut bien m e donner votre adresse ; e l le m'appri t 
aussi q u e vous n'étiez plus d u tout dans la p e in e 
qu'une dame riche s'était in téressée a v o u s et v o u s 
faisait une petite rente . 

Je n'ai nas lvesoin de x-ous dire quo je m e sent i s 
tout j o y e u x e n apprenant votre c h a n g e m e n t de posi
t ion. On n e m a pas dit le n o m d e l à personne oui 
v o u s fait du bl n : o h ! c'était inuti le ; j 'ai dev iné 
tout de su i te q u e la noble m a r q u i s e de Saol ieu qui 
répand partout s e s bienfaits , avait tendu v e r s voua 
sa main secourable . Je ne m e trompe l o i n t n'est c e 
pas * 

. — Je n'ai pas à le cacher , m o n s i e u r ; ou i , m a 
protectrice est madame la marquise de Saul ieu . 

— Allez-x-ous quelquefois chez madame la mar-
qu se 1 

De t emps à autre , m o n s i e u r ; j e pourrais y 
al ler souvent , oar j e su i s toujours bien accuei l l ie -
mai s v o u s comprenez , je n'ose pas . 

— Quand avez x-ous fait v o t i » dernière v i s i te ? 
— Il y a quinze jours 

repas et o ù il vena i t presque tous les tours. A lors 
nous étions assez bons camarades et je me per
mettais môme cte lui donner q*ier-pies bons eon-

— Mais pourquoi venez-vous me voir 1 que me 
vouleg-vous l demanda t-elle. 

— Madame Darasse, répomlit-jl gravement, je 
(A sui'rrxe.) EXILS, RicanaoïTte. 
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